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Le bateau fendait laborieusement la mer grise et agitée. Cramponnée au bastingage pour garder l’équilibre, Claire O’Connor ne quittait pas des yeux le petit monticule de terre dont les contours flous se dessinaient peu à peu à l’horizon.
Une vague plus haute que les autres vint se briser contre la coque, lui éclaboussant le visage. D’un geste machinal, elle repoussa la mèche trempée qui l’aveuglait et continua de fixer la petite île.
L’île de Trall.
Elle avait quitté Chicago vingt-quatre heures plus tôt sur un coup de tête, et maintenant qu’elle touchait au but, elle commençait à se demander si elle ne poursuivait pas une chimère.
— Je dois être un peu folle, murmura-t-elle.
— Plaît-il, jeune fille ?
Elle regarda Billy Boyle, le capitaine du bateau du courrier, et se força à sourire.
— Rien, rien du tout.
— Rentrez donc vous mettre à l’abri.
— Merci, mais j’aime bien le grand air, bougonna-t-elle.
Peut-être qu’une bonne douche froide parviendrait à la ramener à la raison ? Depuis deux jours, les événements s’étaient bousculés si vite dans sa vie qu’elle n’arrivait même pas à réfléchir. En six heures à peine, elle avait perdu son fiancé, son travail, son appartement, et dans un mouvement désespéré pour récupérer amour, job et maison, elle s’était lancée dans la quête aventureuse qui l’amenait jusqu’à cette île perdue, face à la côte ouest de l’Irlande.
— Ce n’est pas courant de venir seule pour visiter Trall, commenta le capitaine. La plupart des visiteurs viennent en couple, c’est une destination romantique, voyez-vous.
— Ah bon ? Et pourquoi ? demanda-t-elle, curieuse.
Sa grand-mère, Orla O’Connor, lui avait parlé de l’île et de la légende qui circulait à son sujet, mais elle avait envie d’entendre l’histoire de la bouche de quelqu’un qui parlait d’expérience et non en se référant à un souvenir vieux de cinquante ans.
— Les couples viennent ici dans l’espoir de trouver la source du Druide, c’est marqué dans tous les guides ! On dit que, si deux personnes boivent ensemble à l’eau de cette source, elles resteront ensemble pour la vie. Amour éternel et tout le tintouin. Un canular, si vous voulez mon avis.
— Et vous savez où se trouve cette source ?
— Pensez-vous ! grommela le capitaine. Je me suis marié trois fois, et je n’ai plus de femme pour chauffer mon lit les nuits d’hiver. Avec ça, je vous ai tout dit.
Claire regarda de nouveau vers le rivage. Elle s’était imaginé que l’emplacement de la source serait indiqué sur tous les chemins de Trall, avec des panneaux et peut-être même un centre d’accueil pour touristes. Sa grand-mère avait omis de lui signaler qu’il fallait d’abord localiser soi-même la fameuse source !
— Mais il doit bien y avoir quelqu’un qui sait où elle se trouve, non ? demanda-t-elle.
Le capitaine réfléchit un moment avant de lui répondre.
— Sorcha Mulroony devrait le savoir. Elle se dit princesse druide. Non, prêtresse. Elle se prend pour la gardienne de l’âme magique de l’île, et si vous voulez mon avis, elle est un peu toquée. Vous pouvez toujours le lui demander. Mais je vous préviens : elle fait payer ses services à prix d’or.
— Ses services ?
— Voyance, sorts, charmes… L’année dernière, je lui ai demandé un sort. Cinquante euros, qu’elle m’a pris. Il y avait un gus de Dingle qui voulait me piquer le contrat du bateau courrier en cassant les prix. Sorcha a jeté un sort sur son bateau, et vous savez quoi ? Il a coulé dans le port le lendemain même.
— Et vous n’avez pas songé qu’elle avait pu tout simplement faire un trou dans la coque ?
Billy réfléchit de nouveau, comme si cette idée ne lui avait jamais traversé l’esprit.
— Je m’en fiche de ce qu’elle a fait, conclut-il avec un haussement d’épaules. Magie ou pas magie, ce n’est pas ce gus qui apporte le courrier à Trall maintenant, non ?
— A l’évidence, répondit-elle avec un sourire. Connaissez-vous un hôtel dans lequel je pourrais séjourner ?
— Il y a une très bonne auberge au nord de la ville, le Ivybrook, sur la route de Cove. Il doit y avoir des chambres, à cette période de l’année. Le propriétaire s’appelle Will Donovan. Sa famille vit dans l’île depuis plusieurs générations. Lui-même est une sorte de célébrité nationale, en quelque sorte.
— C’est vrai ? Et pourquoi est-il connu ?
— Ici à Trall, on ne raconte pas la vie des autres, grommela Bill. Mais bon, ce que je vais vous dire, ce n’est pas du commérage, c’est officiel. Il y a quelques années, Will a été élu comme l’un des célibataires les plus convoités d’Irlande, même qu’on a publié sa photo dans une revue d’actualités.
— Très intéressant.
— C’est son grand-père qui a fondé l’hôtel, dans un ancien manoir qui avait appartenu à une riche famille anglaise. Quand Will a quitté l’île pour aller à l’université, on s’est tous dit qu’on ne le reverrait plus, mais il y a trois ans il est revenu pour s’occuper de l’hôtel. Ses parents, Mick et Maeve Donovan, sont partis s’installer à Dublin pour se rapprocher de leur fille et de leurs petits-enfants. La vie dans l’île semble convenir fort bien à Will.
— J’aurais dû appeler avant pour réserver, peut-être.
— Je n’ai pas amené un seul touriste depuis trois jours, répondit le capitaine. Je ne crois pas que vous ayez de problème pour vous loger. Mais il y aura un peu plus de monde à la fin de la semaine, avec la célébration du Samhain.
— Je serai déjà partie alors. Je ne compte pas rester plus d’une ou deux nuits.
— Si vous ne trouvez pas Will à l’hôtel, il y a une clé sous le pot de fleurs près de l’entrée. Vous pouvez ouvrir et l’attendre à l’intérieur.
— Mais pourquoi ferme-t-il la porte, si tout le monde sait où il cache la clé ?
— A cause de Dickie O’Malley. Il n’a pas l’eau courante dans sa ferme, alors il cherche toujours à s’introduire dans les maisons pour prendre un bain. C’est pas le gars raffiné, si vous voyez ce que je veux dire, il transforme votre salle de bains en vraie porcherie, utilise toutes les serviettes propres et vide jusqu’à la dernière goutte de votre whiskey s’il le trouve.
Willy hocha la tête.
— Ça non plus ce n’est pas du commérage, ajouta-t-il. Ce sont les faits.
Puis il se dirigea vers le poste de pilotage, et le reste de la traversée se déroula en silence.
Accoudée au bastingage, Claire sentait sa détermination faiblir. Elle commençait à trouver complètement insensées les raisons qui l’avaient menée jusqu’à Trall. Pensait-elle vraiment reconquérir l’amour d’Eric par des moyens magiques ? Si les fées existaient, on ne pouvait pas dire qu’elles l’avaient beaucoup aidée ces temps derniers !
Elle n’était pas près d’oublier ce qu’elle venait de vivre.
La veille, qui s’annonçait pourtant comme un matin ordinaire, Eric s’était levé plus tôt que d’habitude. Au lieu de lui emboîter le pas pour partir à pied avec lui au bureau, elle avait décidé de dormir encore un peu, elle prendrait le métro. Quand enfin, passablement ensommeillée, elle avait rassemblé son énergie pour aller prendre sa douche, un post-it vert fluo collé sur le miroir de la salle de bains l’avait réveillée brutalement :
« Tout est fini entre nous. Je suis désolé. Au revoir. »
Elle avait eu un choc. Ces derniers temps, Eric lui avait semblé un peu distrait, maussade même, mais elle avait cru qu’il s’apprêtait à la demander en mariage, pas à la plaquer ! D’autant plus qu’elle était tombée par hasard sur une facture de neuf mille dollars à l’en-tête de la bijouterie la plus prestigieuse de Chicago. Ce n’était pas possible, il ne pouvait pas la quitter comme ça ! Ils travaillaient dans la même agence depuis quatre ans et sortaient ensemble depuis trois. Il ne pouvait pas être sérieux, il fallait qu’elle lui parle tout de suite.
Abasourdie mais déterminée, elle s’était habillée pour se rendre au travail.
Lorsqu’elle était arrivée à l’agence, le chaos y régnait. Une heure auparavant, une réunion d’urgence avait eu lieu : on y avait annoncé que la société venait d’être rachetée et que la moitié du personnel perdait son emploi. Son supérieur direct n’avait pas tardé à l’appeler pour l’informer qu’elle faisait partie de la charrette. Dans la foulée, elle avait appris qu’Eric avait donné sa démission la veille. Il était déjà parti, ne laissant derrière lui qu’un bureau vide.
Elle était rentrée chez elle, prête à se rouler en boule sous sa couette et à pleurer tout son soûl, mais la journée n’était pas finie : un coursier avait sonné à sa porte pour lui remettre en main propre une lettre de la régie. Celle-ci expliquait avec maintes formules juridiques que l’immeuble allait devenir une copropriété, et que, bien entendu, elle avait l’option d’acheter l’appartement qu’elle occupait… à un prix mirobolant qu’une directrice d’art au chômage ne pouvait se permettre.
C’était inconcevable. Elle avait planifié sa vie pour que celle-ci se déroule sans accroc, selon un schéma soigneusement orchestré. Elle avait rencontré l’homme idéal, décroché un job dans une agence réputée et habitait dans le quartier le plus branché de la ville. Elle mangeait bio, transpirait religieusement quatre soirs par semaine dans un club de gym super-moderne et donnait, une fois par semaine, des cours de rattrapage aux gamins des quartiers défavorisés. Comment sa vie si parfaite avait-elle pu s’effondrer comme un château de cartes en une seule journée ?
« Quand il pleut, c’est le déluge », avait professé sa grand-mère dans les bras de laquelle elle était allée se réfugier. Ensuite, elle lui avait donné un conseil : « Retrouve ton homme d’abord, le reste suivra. »
Quand elle lui avait demandé comment, Orla O’Connor avait déjà une réponse toute prête : un voyage en Irlande, sur l’île de Trall, plus précisément. Cela viendrait à bout de tous ses problèmes.
— Et me voici, soupira-t-elle comme le bateau passait le phare de la digue.
Le capitaine manœuvrait adroitement dans les eaux calmes du petit port pour garer le bateau dans un dock vide. Ensuite, il sauta à terre, fixa les amarres et lui tendit la main pour l’aider à descendre sur le ponton de bois.
— Si vous voulez repartir avec moi, c’est tous les jours à midi, du lundi au vendredi. Vous avez aussi le ferry, trois fois par jour, week-end inclus.
— Merci. Pouvez-vous m’indiquer le chemin de l’auberge ?
— C’est par là, répondit le capitaine, pointant du doigt vers le nord. A un petit mile à peine, mais vous devriez vous dépêcher, on dirait qu’il va pleuvoir.
— Mais… il n’y a pas de taxi ?
Cette fois-ci, le capitaine consulta sa montre.
— Habituellement si, quand on attend des visiteurs. Mais vous n’êtes pas attendue, n’est-ce pas ? Dougal Fraser tient le service de taxi de l’île, mais vu qu’il est 16 heures, il doit être au pub. Ce pub, là, Au Fermier Jovial.
— Et vous ne pouvez pas m’emmener jusqu’à l’auberge ?
— Ah, non, ma p’tite dame. Ce serait marcher sur les plates-bandes de Dougal, et il n’apprécierait pas, sûrement pas. Nous avons nos règles de savoir-vivre ici, à Trall, on ne vole pas le gagne-pain d’un autre homme. Et puis, j’ai laissé ma voiture à Fermoy, je n’ai pas besoin d’elle ici !
— Et si ce monsieur n’est pas au pub ? Suis-je censée marcher jusqu’à l’hôtel avec mes bagages ?
— Oh, mais je suis sûr que quelqu’un passera et vous proposera de vous conduire. Vous n’avez qu’à faire signe et dire où vous allez. Mais essayez le pub, d’abord.
La pluie fine qui tombait était devenue une véritable averse lorsqu’elle franchit le seuil du bar. Ses yeux mirent un petit moment avant de s’habituer à la pénombre qui régnait à l’intérieur. Elle distingua alors le patron derrière le comptoir et deux habitués qui la dévisageaient d’un regard curieux.
— Je cherche Dougal Fraser, lança-t-elle d’une voix timide.
*  *  *
Will Donovan mit une bûche de tourbe dans la cheminée et regarda les flammes s’élever dans un crépitement joyeux. Le souffle chaud du foyer commença à se répandre dans le grand salon de l’auberge.
— Sers-moi un autre whiskey, murmura Sorcha, en le regardant à travers les mèches rousses qui lui cachaient le visage.
Il la considéra.
Pelotonnée dans son coin préféré du canapé, Sorcha lui tendait son verre avec ce sourire dont elle savait si bien user pour mettre les hommes à ses pieds.
Lui-même était tombé sous le charme l’été de son retour sur l’île, trois ans auparavant. Ils avaient vécu une aventure aussi brève que torride, mais au bout du compte, après six mois de liaison, il en avait conclu qu’ils s’entendaient mieux comme amis que comme amants. Sorcha, de son côté, s’était entêtée à croire jusqu’à l’année précédente qu’il était l’homme de sa vie, se servant de tous ses pouvoirs de druidesse pour lui rendre la vie difficile. D’ailleurs, elle n’avait peut-être pas encore supprimé tous les mauvais sorts qu’elle lui avait jetés.
— Et pourquoi devrais-je te servir un autre whiskey ? demanda-t-il en s’installant dans la confortable bergère près du feu.
— Parce que c’est toi l’aubergiste, et que je suis ton hôte.
Il se leva pour prendre le verre et, debout à côté de la petite table qui servait de desserte, l’emplit d’une mesure du liquide ambré contenu dans sa carafe en cristal. Un sourire en coin, il s’approcha d’elle et lui tendit sa boisson, pour la retirer juste au moment où elle allait s’en saisir.
— Je veux bien te le donner, mais il faut d’abord que tu te montres gentille avec moi.
— Mm, ça sonne bien, ronronna-t-elle. Qu’est-ce qui t’arrive ? Tu es en manque ?
— Allons, Sorcha, tu ne vas pas recommencer, grommela-t-il. Tu sais bien que ça ne marche pas entre nous.
— Bien sûr que je le sais ! Mais nous pourrions nous contenter d’un gros câlin, justement, sans nous encombrer des soucis d’une relation.
— On se connaît. Quand tu es avec un homme, il faut qu’il te vénère, te comble et obéisse au moindre de tes caprices. Et lorsqu’il n’est plus qu’un pauvre pantin fou de toi, tu le quittes pour quelqu’un de nouveau.
— Comment peux-tu dire ça ? demanda-t-elle avec une moue boudeuse. J’adore les hommes !
— Peut-être un peu trop.
— Si tu as l’intention de continuer à m’insulter, file-moi au moins ce verre. Je crois que je suis sur le point de me fâcher.
— Tu l’auras, mais d’abord il faut que tu fasses quelque chose pour moi.
— Que veux-tu ? Pas mon corps, à l’évidence. Je pourrais me vexer, mais à vrai dire je crois que je te considère maintenant comme une sorte de frère. Un frère très sexy, certes, mais maintenant j’aurais l’impression de faire quelque chose de mal si nous recouchions ensemble. J’ai mes principes.
— Je veux que tu annules le sort que tu m’as jeté.
— Tiens, tiens ! Je pensais que tu ne croyais pas à mes pouvoirs, répondit Sorcha avec un sourire de satisfaction.
— Je n’y crois pas, mais c’est l’intention qui compte. Je ne peux pas partager mon whiskey avec toi si je sais que tu me cherches des noises ésotériques.
— Mouais. Quel sort veux-tu que j’efface ? demanda-t-elle.
— Comment ça, lequel ? Parce qu’il y en a plusieurs ?
— Laisse-moi réfléchir. Deux. Non, trois. Non, attends, j’ai défait celui-là quand tu as réparé ma voiture. Deux.
— Puis-je en connaître la teneur ? Juste pour savoir.
— Donc, le premier, c’était que tu ne rencontres jamais une femme aussi belle et aussi sexy que moi. Et l’autre, il était lié à tes performances au lit, expliqua-t-elle, hilare. Un petit sortilège juste pour t’embêter.
Il roula des yeux. C’était vrai que, depuis la fin de leur relation, il n’avait pas eu beaucoup de chance avec les femmes, juste deux ou trois histoires, et quelques brèves aventures avec des copines qu’il avait retrouvées lors de ses séjours à Londres ou à Berlin. Mais aucune de ces femmes n’avait eu à se plaindre de ses prestations amoureuses !
— Nous devrions recommencer sur de nouvelles bases, proposa Will. Je veux que tu effaces tous tes sorts, là, maintenant, devant moi.
Avec un soupir, Sorcha attrapa le verre qu’il lui tendait.
— D’accord.
Elle vida son verre d’un trait, se redressa sur le canapé, et hocha la tête jusqu’à ce que ses longs cheveux tombent comme un rideau devant son visage. Puis elle commença à se bercer très lentement, d’avant en arrière, en murmurant une litanie incompréhensible en gaélique, qu’il ne parvint pas à déchiffrer malgré sa connaissance de la langue. Enfin, Sorcha rouvrit les yeux.
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